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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Silvia Maddalo dir., avec la col-
laboration de Eva Ponzi et une 
contribution de Michela Tor-
quati : Catalogo dei codici mi-
niati della Biblioteca vaticana, 
i- I manoscritti Rossiani (vol. 1 
et 2, Ross. 2-413 et Ross. 416-1195 ; 
vol. 3,  Tavole,  bibliografia,  indi-
ci). Cité du Vatican, Bibliothèque 
apostolique vaticane, 2014. Collec-
tion Studi e testi 481 à 483, 2051 p., 
3 volumes. 469 ill. en n. et bl. (dans 
les vol. 1-2), 479 ill. en coul. hors 
texte (dans le vol. 3).

On pénètre d’abord lentement 
dans ces trois volumes en cou-
pant une à une leurs deux mille 
pages non rognées. Mais au terme 
de ce rituel à l’ancienne, le lecteur 
découvre un instrument scientifique 
d’une extrême efficacité. En pre-
mier lieu, l’indexation multidirec-
tionnelle (due à Eva Ponzi) ouvre, 
au-delà des répertoires attendus, 
des champs de découverte innom-
brables : index chronologique, 
index des copistes, des enlumi-
neurs, des écoles et lieux de pro-
duction, des langues employées, des 
anciens possesseurs, des sujets ico-
nographiques, des lieux, des motifs 
héraldiques. Ensuite, les manuscrits 
catalogués trouvent ici pour la pre-
mière fois (globalement) une notice 
complète, de nature codicologique, 
historique, artistique et bibliogra-
phique, accompagnée d’au moins 
une illustration. Sans doute regrette-
t-on parfois, lorsque les livres com-
portent plusieurs enluminures, que 
l’illustration en noir et blanc insé-
rée dans la notice soit identique à 
celle qui est reproduite, en couleur, 
dans le volume des planches. Sans 
doute aussi plusieurs de ces notices 
sont-elles appelées à évoluer, d’au-
tant mieux, signalons-le, que la 
Bibliothèque vaticane met actuel-
lement à disposition, en ligne, qua-
rante-cinq exemplaires du fonds 
Rossiano. Il n’en demeure pas 
moins que ce catalogage constitue 
un remarquable outil intellectuel, qui 
seul donne sens à la numérisation de 
manuscrits. Enfin, l’entreprise s’ac-
compagne d’une bibliographie spé-
cialisée englobant au moins mille six 
cents titres, tenue à jour jusqu’à l’an-
née 2010 par Michela Torquati.

Comme le précise l’introduc-
tion signée de Silvia Maddalo, le 
fonds Rossiano a été constitué au 

xixe siècle par Giovanni Francesco 
de Rossi, bibliophile romain, auquel 
il doit son nom. Par héritage, mais 
aussi par son prestigieux mariage car 
la princesse Luisa Carlotta de Parme 
l’épouse en 1838 ; ce collectionneur 
averti entre alors en possession de 
livres anciens variés et très précieux. 
Et, en une vingtaine d’années, il par-
vient à rassembler sans doute l’une 
des plus grandes bibliothèques pri-
vées de l’époque. Toutefois, la docu-
mentation actuelle ne permet pas de 
retracer la biographie de G. F. de 
Rossi, ni les modalités de ses acquisi-
tions. Et la remise à neuf de la reliure, 
à laquelle le bibliophile soumettait 
presque systématiquement tous les 
ouvrages achetés, prive l’historien 
du livre de renseignements indispen-
sables à toute traçabilité. À la mort 
de son époux, sa veuve fait don de 
la collection à la Compagnie de Jésus. 
Après divers déplacements (Rome, 
Venise, Vienne), le fonds, lourd d’en-
viron mille deux cents ouvrages, est 
versé dans la Bibliothèque aposto-
lique en 1921 – ce qui représente 
finalement une date d’arrivée récente 
par rapport à d’autres collections plu-
sieurs fois centenaires de la Vaticane.

Les exemplaires à peintures font 
l’objet du présent catalogue, soit 
quatre cent cinquante-trois cotes 
(manuscrits, incunables et frag-
ments). Ampleur et ouverture de 
goût caractérisent la sélection opérée 
par de Rossi. Elles se matérialisent 
à travers la variété linguistique des 
œuvres acquises. Le latin demeure 
bien sûr hégémonique, mais le fonds 
compte huit manuscrits en hébreu 
dont sept produits en Italie, tous ana-
lysés par Giusi Zanichelli, sept en 
arabe, en turc et en persan, les notices 
en reviennent à Angelo Michele 
Piemontese et Michele Bernardini. 
Parmi la trentaine d’œuvres en grec, 
signalons le fameux Tétraévangile, en 
quatre volumes (Ross. 135-138), pro-
bablement exécuté à Constantinople 
au xie siècle (notices de Francesco 
d’Aiuto, Alessia A. Aletta, Manuela 
Mencherini, Maria Raffaella Menna). 
Les langues vernaculaires ne sont pas 
absentes : si l’italien représente les 
trois quarts des exemplaires, il y a un 
texte célèbre en français (le De regimine 
principum de Gilles de Rome, fiché 
par Marco Buoncore). L’amplitude 
chronologique est également remar-
quable. Le plus ancien exemplaire est 
grec, une épître de Jean Chrysostome 

précisément signée du kalligra-
fos Basile (le 30 septembre 961) ; le 
plus récent est un vocabulaire arabo-
turc du début du xixe siècle (daté 
de 1222 H.). La sélection occiden-
tale confère une place prépondé-
rante au xve siècle, avec plus de 
deux cinquante manuscrits. Mais elle 
va du xie siècle, avec, par exemple, 
le Sacramentaire germanique dit 
Rossianum, jusqu’à la seconde moitié 
du xvie siècle, pour une copie, sans 
doute vénitienne, de l’atlas nautique 
de Battista Agnese (Ross. 204 et 214, 
les deux notices sont de Grazia Maria 
Fachechi).

Comme d’habitude pour la pro-
duction de livres au Moyen Âge et à 
la Renaissance, les textes liés à la litur-
gie, à la dévotion, à l’exégèse et l’ha-
giographie l’emportent infiniment 
en nombre. S. Maddalo en a dégagé 
des séries homogènes : plus de 
quatre-vingts livres d’heures, parmi 
lesquels beaucoup sont d’origine fla-
mande. L’auteur attire l’attention sur 
le plus ancien de la série, produit en 
France autour de 1300, apparem-
ment en milieu franciscain (le Ross. 
89, notice de Giovanni Morello). Un 
exemplaire en langue allemande est 
aussi signalé pour son extrême qua-
lité, produit à Salzbourg en 1458, 
auquel collaborent le copiste Erasm 
Stratter et le peintre Ulrich Schreier 
(Ross. 102, notice signée Maria 
Alessandra Bilotta et Rédaction). 
La production massive des bibles à 
Paris au xiiie siècle y est également 
bien représentée, mais aussi celle de 
Bologne. Liée à l’université et aux 
ordres mendiants, elle peut rele-
ver d’une fabrication courante ou 
d’une réalisation plus exceptionnelle 
– comme la célèbre bible Ross. 255 
(consultable en ligne), produite en 
Italie nord-orientale dans les années 
1260-1280, et fortement influen-
cée par les ateliers qui travaillent au 
Sud de la Péninsule pour Manfred 
ou Conradin. Les œuvres profanes 
ne sont pas en reste. Relevons des 
traités d’astronomie accompagnés de 
leurs schémas : un Bède italien, appa-
remment des alentours de l’an Mil, 
un Michel Scot de 1308 ; des textes 
classiques latins, des sommets de la 
littérature italienne aux pages ornées 
d’élégantes initiales, et des petites 
pièces de poésie où le décor vient 
s’associer et faire corps avec l’éloge : 
une Commedia de Dante, une édition 
de Pétrarque par l’Aretin, un sonnet 
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de dédicace à Borso d’Este, orné de 
riches bianchi girari (notices de Maria 
Ambrosetti) ; des documents poli-
tiques, comme ce diplôme du doge 
Andrea Gritti, précisément daté du 
15 janvier 1527 (Ross. 391, notice de 
Natalia Falaschi), etc.

Grâce aux index, il est aussi pos-
sible de pénétrer dans le corpus en 
y cherchant la présence d’enlumi-
neurs imposants. Ils ne manquent 
pas. Ainsi, pour citer seulement 
quelques maîtres identifiés : Niccolò 
de Bologne (Niccolò di Giacomo) 
dont le nom est attaché à un manus-
crit transcrit, semble-t-il, à Avignon 
en 1332 (Ross. 588, notice de Milvia 
Bollati) ; Jacquet Maci, reconnais-
sable ici dans deux manuscrits, l’un 
encore avignonnais et l’autre pari-
sien, où il revendique en 1345 (avec 
son apprenti Laurancius) la pater-
nité d’une luxuriante bordure fili-
granée (Ross. 304 et 259, notices de 
Francesca Manzari), etc. Rien n’inter-
dit non plus, à travers l’index des pos-
sesseurs, de reconstituer l’ensemble 
des ouvrages (presque une centaine) 
dont Domenico Capranica fut pro-
priétaire et sur lesquels il fit appli-
quer ses armes cardinalices aux trois 
cyprès ; ou encore de restituer aux 
frères mineurs d’Assise la dizaine de 
livres qui avait appartenu à la biblio-
thèque du Sacro Convento…

Pour finir de qualifier l’envergure 
de l’entreprise qui est ici éditée, il suf-
fira de rappeler qu’elle a nécessité 
onze années de travail et rassemblé 
une équipe d’une trentaine de colla-
borateurs (dont il reste à citer Emma 
Condello, Giorgia Corso, Lorena 
Dal Poz, Laura Forgione, Silvia 
Fumian, Lorenza Novello, Marta 
Pavón Ramírez, Francesca Rafanelli, 
Salvatore Sansone et Federica 
Toniolo). Elle autorise une construc-
tion cumulative et systématique des 
connaissances, dont elle fournit au 
lecteur un véritable instrument.

Véronique Rouchon Mouilleron

Claudia Rabel : Le manuscrit 
enluminé. Études réunies en 
hommage à Patricia Stirnemann. 
Paris, Le Léopard d’or (Cahiers 
du Léopard d’or, 16), 2014. 371 p., 
122 ill. en n. et bl. et en coul.

Nombreux sont les médiévistes 
et historiens du livre qui, à l’inter-

national comme en France, souhai-
teraient rendre hommage à Patricia 
Stirnemann, spécialiste renommée 
du manuscrit enluminé. Mais ces 
mélanges ont fait le choix de réunir 
les articles de chercheurs qui se sont 
formés à son contact et sur le mode 
de l’amitié – à l’enseigne de l’illus-
tration du Roman de la Rose retenue 
en première de couverture, où dia-
loguent Franchise et Bel Accueil.

La deuxième moitié du xive siècle 
et un long xve siècle, prolongé 
jusqu’au début du suivant, sont les 
objets principaux de la documen-
tation analysée, issue de manuscrits 
et d’incunables, en France, en Italie 
et en Flandre. Plusieurs articles sont 
consacrés au répertoire décoratif et à 
la couleur. L’érudition liturgique est 
convoquée pour donner un sens aux 
alternances chromatiques des calen-
driers (J.-B. Lebigue). La décoration 
dite secondaire dans les manuscrits 
sort revalorisée de l’exercice de des-
cription précise et pédagogique que 
propose M. Hofmann. Dans le cor-
pus attribué à Bernard de Toulouse 
(actif à Avignon entre 1360 et 1390), 
F. Manzari traque spécialement 
les dessins qu’il exécute à la plume 
pour le missel Rossell de Turin. 
P.L. Mulas analyse les amples rin-
ceaux à acanthes (bianchi girari) prisés 
à Mantoue dans les dernières décen-
nies du xve siècle.

Le déplacement des livres et des 
artistes est aussi évoqué. La car-
rière d’un peintre resté anonyme, 
le Maître des Très petites Heures 
d’Anne de Bretagne, est ainsi patiem-
ment retracée (I. Delaunay). Le 
lecteur découvre aussi un livret d’in-
génieur inédit, daté des années 1460, 
qui est proposé, de façon convain-
cante, comme l’une des sources des 
Commentaires de la guerre gallique réalisés 
pour François Ier, et attribué à la com-
mande de René d’Anjou (M. Jacob). 
On suivra le périple étonnant d’un 
incunable imprimé à Naples en 
1478 et arrivé à Tours pour y rece-
voir son décor peint – avec la rééva-
luation codicologique qui en résulte 
(C. Yvard). Ailleurs, c’est la fortune 
des Statuts de l’ordre du Saint-Esprit 
au droit désir, institué par Louis de 
Tarente, qui est mise en valeur, entre 
le manuscrit que Cristoforo Orimina 
peint à Naples en 1353 et la repro-
duction intégrale que Gaignières en 
donne à imprimer, trois siècles plus 
tard (A. Ritz-Guilbert).

Deux études mettent l’accent sur 
la contextualisation de l’image pour 
mieux en cerner le sens de lecture 
et explorer les choix du comman-
ditaire. D. Vanwijnsberghe livre un 
gros dossier autour de saint Dona-
tien, son patronage sur Bruges, sa 
représentation vers 1400 (avec, en 
guise d’attribut, une roue munie de 
bougies allumées, rappelant son sau-
vetage miraculeux). Il pénètre par ce 
biais dans l’analyse du Planarius de la 
collégiale Saint-Donatien (un grand 
registre contenant les mémoires et 
les fondations du chapitre) et il relie 
ce manuscrit, célèbre dans l’histoire 
de l’enluminure flamande, à l’évêque 
Fortigaire de Plaisance. À la lumière 
de ces propositions, il invite alors 
à revisiter la chronologie de la pro-
duction « pré-eyckienne » du pre-
mier xve siècle. Après l’iconographie 
d’un saint brugeois, c’est celle du 
pouvoir bourguignon qu’examine 
P. Schandel. Il s’agit de la cérémonie 
d’investiture par laquelle Charles le 
Téméraire confère les charges mili-
taires, et qu’il fait représenter en 
1475 dans les livrets de l’ordonnance 
qu’il remet aux officiers en même 
temps qu’il les nomme. Le céré-
monial est ici relu en fonction des 
sources textuelles et de la gestuelle, 
et il devient explicite : autour du duc, 
un dignitaire présente les Évangiles, 
tandis que le « conducteur » saisit 
le bâton de commandement et le 
« lieutenant » tient un exemplaire de 
l’ordonnance, tous deux prêtant ser-
ment au prince.

Enfin, les deux contributions 
de I. Hans-Colas et Cl. Rabel ont 
en commun d’éclairer par l’ana-
lyse des images ce que les textes 
laissent dans l’ombre. Ici, l’aire alle-
mande fournit une documentation 
précieuse. I. Hans-Colas reprend la 
question des pèlerinages d’enfants 
vers le Mont-Saint-Michel, dont 
elle a déjà eu l’occasion de présen-
ter les sources françaises et germa-
niques. Mais chroniques et sources 
épistolaires restent lacunaires sur 
un point essentiel : pour quelle rai-
son ces cohortes d’enfants ont-elles 
périodiquement afflué vers le sanc-
tuaire montois ? Dans un recueil 
astrologique resté jusque-là iné-
dit (le BnF, Allemand 106, v. 1500-
1510), un feuillet illustré indique que 
la conjonction des planètes dans 
une maison, notamment la réu-
nion de Vénus et Mercure, était cen-

sée annoncer la mort de l’enfant 
né sous ce ciel astral. Pour contrer 
cette prédiction, les enfants mena-
cés « courent vers saint Michel » afin 
d’en obtenir la protection. Cet unicum 
iconographique, relié avec d’autres 
phénomènes célestes (tels l’appari-
tion de la comète de Halley en 1456), 
livre ainsi un éclairage étonnant sur 
ce qui motivait la ferveur de ces 
très jeunes pèlerins. Dans son long 
article, Cl. Rabel aborde l’histoire 
d’un mot de la botanique, celui de 
la « véronique » florale, et elle sup-
plée finement par l’image au silence 
des dictionnaires. En effet, le terme 
botanique n’est pas attesté avant le 
xvie siècle. Mais en utilisant la mise 
en série iconographique et les glisse-
ments étymologiques, l’auteur par-
vient à démontrer que s’est opérée, 
de manière précoce, une confusion 
entre le nom et les vertus de la sainte 
Véronique de l’hagiographie et le 
vocable attribué à la fleur. Elle sug-
gère ainsi l’existence d’une tradition 
orale antérieure et la nécessité d’in-
sérer la véronique dans le répertoire 
décoratif des manuscrits médiévaux, 
où son emploi peut alors faire sens.

[Michel Pastoureau « Présenta-
tion » ; Claudia Rabel « Une Amé ricaine 
à Paris » ; « Bibliographie de Patricia 
Stirnemann : 1976-2014 » ; Jean-Baptiste 
Lebigue « Rites et couleurs. Acronymie 
et chromonomie des calendriers litur-
giques au Moyen Âge » ; Mara Hofmann 
« La décoration secondaire dans les 
manuscrits français : Paris entre 1380 
et 1420-1430 » ; Marie Jacob « Le recueil 
du Lyon d’or de Châtellerault, un livre 
d’ingénieur inédit de la fin du xve siècle 
(Solesmes, Abbaye Saint-Pierre, ms. 
163) » ; Catherine Yvard « Un Napolitain 
à Tours : un incunable enluminé par le 
Maître de Jean Charpentier » ; Isabelle 
Delaunay « Quelques dates impor-
tantes dans la carrière du Maître 
des Très Petites heures d’Anne de 
Bretagne » ; Dominique Vanwijnsberghe 
« Une représentation inédite de saint 
Donatien et sa place au sein de l’enlu-
minure dite « pré-eyckienne » » ; Pascal 
Schandel « Qui est qui ? Qui fait quoi ? 
Qui donne et qui reçoit ? Iconographie 
des ordonnances militaires de Charles 
le Téméraire » ; Ilona Hans-Collas « De 
la terre à la mer pour parer à sa mau-
vaise étoile ? Les pèlerinages d’enfants 
vers le Mont-Saint-Michel » ; Francesca 
Manzari « Animals and funny faces 
in the pen-work decoration from the 


